
dft ' 11 Alfa i 0 MMawMjr • 
« Une conspiration suivie de tristes évé-

neo»nts.eurait été découverte au^J'éiojj, 
» Des incendiaires Juraient fa^P 

palais du gouvernement et le prési 
République, M.Manuel Pardo,aurt_ 

» Tous les principaux conspirai 
pas la fuite, mais des révélations i_, 
tes ont été faites per des personnes 
quéee dans cette affaire. » 

On écrit de la frontière allemande, le 13 
lévrier 1873 : 

. «-M. ée Bi—sHt, q»i doit faire viU panse 
• qVU voie le» impossibilités se dresser devant 

eut, perd depuis, quelque temps de son assu-
—^~^ »t la irn|—»» «fltf^4 dont il se pare est 
près de l'abandonner. Nous allons voir bien
tôt cet esprit audacieux, qui se dit pratique 
et gui n est que superficiel, en butte à 
toutes les difficultés qu'il a suscitées par 
jnstinçt du mal beaucoup plus que par cal-
nrt ^MuaS-Tes 1 » K T Î ! r Z r ^ « H i 
retenu* a louHs les folies. 

> Jusqu'à présent il a discuté, maintenant 
il ra agir, non pas en homme d'Etat, non, 
mais en désespéré. Ce n'eet plus une partie 
qçnl engage, c'est un vrai combat à rinté-

• d'abord et à l'extérieur ensuite. Croyez 
que s'il n'est prévenu, la guerre n'est pas 
™*nï}* guerre, pour lui, c'eôt son moyen 
en réserve, c'est son ultima ratio. , 

» Examinons les embarras ou plutôt les 
impossibilités qui entourent et étreignent le 
gouvernement prussien. Au dedans : ques
tion pstùrieuse dont on ne peut plus avoir 
raison. Pour la dominer, on ne voit plus 
que la prison pour les évèques et les prê
tres ;- puis, et comme conséquence que l'on 
caresse avec plaisir, éloignement d*s princes 
allemands. 

* Vient ensuive la question d'argent. 
Tente l'indemnité de guerre est engagée, 
e« elle ne suffit pas anx dépenses. Le gou
verneront dit allemand prépare un emprunt 
de 430 millions, et oe n est pas tout. Si en 
1874, ce gouvernement existe encore un 
autre emprunt sera inévitable. 

» Je néglige ici de parler du sentiment de 
désunion qui existe maintenant dans les es
prits. Voyagez en Allemagne, et vous recon
naîtrez ceci : On veut être Allemand, mais 
On n o v e u t pas étro P r u M Î e n e t on n e v e u t 
absolu m an t pas de la férule, de la religion 
et de la civilisation prussienne. 

a Au dehors maintenant : pas d'alli.inces. 
On fait tout pour conserver l'apparence d'une 
entente avec la Ruasie;on sacrifie tout de ce 
«5lé, mais au fond nous savons ce que re
présente cette entente : un intérêt réciproque 
et momentané, rien de plus. 

* Avee l'Autriche, l'illusion est-elle possi
ble ? Avec M. de Beust on pouvait encore 
se flatter de réussir, mais M. de Beust peut-
il encore quelque chose pour le protestantisme 

ad, après les dénonciations qui ont 
~~ ces temps derniers ? 

» Il reste bien l'Italie que la conformité 
d'intérêts religieux rattachent à la fortune 
prussienne et à la civilisation de Berlin;mais 
l'Italie seca-t-alle demain ce qu'elle est au-
foard'aui 1 On peut, par l'Italie, faire aban
donner au duc d'Aoste le Irène d'Espagne, 
dans le but de provoquer de ce côté des dé
chirements nouveaux; on a pu même croire 
MM* susciter par là des préoccupations sé-
nj^eM, maie après t 

» feiant à la France, on comptait sur le 
maintien du gouvernement de M. Thiers ; 
on nous voyait nous annihilant tous les jours 
dans des discussions de personnes et don
nant ainsi carte blanche pour tous les pro-
Ets faits à Berlin; mais M. Thiers |<erd de 

n ascendant, le pays revient à la monar
chie. On j e sait à Berlin, aussi y est-on dé-

i. De là toutes les colères. * 

On écrit de Rome, 10 février : 
c La dernière malle du Japon, comme 

toute» les précédentes, affirme que l'exil et 
la prison à perpétuité sont édictés contre 
ceux d'entre les exilés de 1870 qui n'ont 
pas succombé encore. 

» I l paraîtrait cependant que les tortures 
proprement dites sont momentanément sus
pendues, mais tous les autres moyens sont 
mis en oeuvre pour entraîner et forcer les 
prisonniers à l'apostasie. 

* Renier Jésus-Christ, et signer de son 
sang la promesse de n'être plus chrétien, ou 
achever de mourir au fond des cachots,telle 
est la liberté laissée à nos frères chrétiens 

•VWâlrtOffté ' j * Vafs m'imformer moi-
même. » 

Eléanor obéit. Elle était affaiblie et 
épuisée par une nuit sans sommeil et un 
long jour d'attente douloureuse. Elle ne 
put s opposer à la volonté de son ami. 
Elle regarda avec désespoir les fenêtres 
ouvertes de rentre-sol. Elles étaient 
telles qu'elle les avait laissées quatre ou 
cinq heures auparavant. Aucun rayon 
de lumière n'indiquait que l'appartement 
fût occupé, Eléanor trouva que Richard 
ThurntOn causait longtemps avec la 
femme du boucher; mais il n'eut pas 
grand'chose à lui dire quand il remonta 
en voiture, Af, Vajje c i tait pas rentré, 
voife tdtrt. r 

Il mena sa eama%ne dans un café, 
près de la Madeleine, où il la força à 
prendre une grande tasse de café avec 
un pain au beurre. Ce fut tout ce qu'il 
put lui faire manger, et encore elle le 
pria de lui permettre de s'asseoira une 
table devant le café. 

Elle pouvait voir passer son père, 
disait-il, s'il revenait par là à la rue de 
l'Archevêque. 

Les deux amis prirent place à une 
petite table en fer, un peu à. {'écart des 
groupes de flâneurs qui buvaient du café 
et de ia Limonade à d'autres tables.Mais 
M. George Mowbray Vandeleur Vane 
ne parut point dans la demi-heure 
qu'ËIéanor consacra à sa tasse de calé. 

Dix heures avaient sonné quand Ri
chard Thornton dit adieu à la jeune fille 
Mr te seuil ete la petite porta, a coté de 

dans ce Japon, si épris de civilisation moder
ne, et dont l'Europe accueille avec 'tant 
d'honneurs les envoyés et les représentants, . 
« ces hommes » disent les Missions, « ces 
» hommes qui ont affiché des édita insultant 
» à natre fol, et qui ont trempé leurs mains 
» dans le sang dp nos frères. » 

• Lord GranvUle n'a offert à Iwaeoura 
qu* des banquets et Ses Dites ; mais le mi
nistre des affaires étrangères de France a 
promis', en pleine Assemblée nationale, de 
te prosnsnar à travées toutes las nouvea«|és, 
tontes ras curtosftés de notre progrès euro
péen, et de lui parler A L'OCCASION (sic) 
de tolérance et d humanité, afin que, de re
tour au milieu de sa cour japonaise, lui, 
Iwaeoura, l'avocat de la persécution, il con
vertisse les populations japonaises à l'huma
nité et à la tolérance. 

• Quant à M. Thiers, son rôle de dévot du 
Mikado a été plus éclatant; il a organisé pour 
les envoyés japonais une sorte d'apothéose. 

» Ces messieurs pensent que la noble France 
peut, de nos jours, se passer de dignité et 
d'honneur, mais qu'elle ne saù*»**- — p««x>r 
du -T» ' 

• rrssi .m . . . . •• rrrr-. T-P 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Séance 4* 15 février. 

PRÉSIDK*SJB US M. O B d % . 

La séance est Ouverte à 2 heures 45 mi
nutes. 

Adoption du procès-verbal. 
.11- I l « ira ( - S i s t r i è r e demande la mise 

à l'ordre du jour du projet de reconstruction 
de la colonne Vendôme. 

M . l e m i n i s t r e d e s t r a v a n x p u 
b l i e s répond que vu nos charges, le pro
jet primitif a dû être modifié, que le nou
veau projet va être prêt, mais qu'il serait 
prématuré de le mettre à l'ordre du jour. 

• • • E r n e u l , rapporteur du projet pri
mitif, déclare être aux ordres de la Chambre. 

L'Assemblée décide que ce projet sera mis 
à la suite de l'ordre du jour-

M . R a o u l - D i i v a l demande la mise à 
l'ordre du jour du projet relatif à la publi-
ciié du Journal officiel. 

*§ «le 4àoular<I répond que le gouver
nement étudie la question complexe, relative 
à la publicité du Journal officiel. Il con
vient dune de réserver cette question. 

L'incident»»» trios. 
Reprise de la discussion du projet sur le 

régime des sucres. 
1H. l"onyer-<>ner<ie»* entreprend de 

démontrer que par suite d'une mauvaise 
perception, le Trésor perd chaque année, 
non 3 millions, mais près de 30 millions 
Une partie des sucres fabriqués passe dan* 
la consommation sans acquitter les droits, 
ceci n'est pas la faute des raffineurs, mais 
de la loi elle-même, c'est donc elle qu'il 
faut réformer, et, pour cela, il suffit d'appli 
quer purement et simplement "le principe de 
1 exercice, voilà le véritable, l'unique re
mède, celui que réclamant les fabricants, 
les. négociants et les consommateurs. 

Pourquoi les raffineurs le repoussent-ils t 
Vainement alléguerai t-on les difficultés de 
l'exercice, et si le directeur des contributions 
directes ne voit pas la réforme avec plaisir, 
son collègue des contributions indirectes se 
frottera les mains et le Trésor percevra ion 
dû, ce qui est le principal. * 

D'ailleurs,les avantages de l'exercice ras
sortiront d'autant mieux qu'on les compa
rera à la procédure compliquée de la saccha-
rimétrie; il faut dés mains plus expertes que 
no le sont généralement celles des employés 
d e l'administration, son maniement est 
davantage l'affaire des chimistes. 

En concluant, l'orateur adjure le gouver
nement et l'Assemblée d'admettre l'exercice 
ou tout au moins d'en admettra le principe 
en attendant que la diplomatie ait résolu la 
question. Déjà la Hollande et l'Angleterre 
se sont montrées favorables: reste, la Belgi
que, qui se convaincra, nue les droits de 
chaeuns sont réservés par la convention. 

M . X e s s e r e s t e d e S o r t commence 
par constater que devant le conseil supérieur 
du commerce, M. Pouyer-Quertier avait 
parlé en faveur du régime des types et du 
saccuarimètre, s'attache à faire ressortir les 
inconvénients de l'exercice et les. avantages 
du saccharimètre. 

Il engage l'Assemblée à décider qu'elle 
passera à une seconde délibération. D ici là, 
si l'Assemblée le désire, le gouvernement 
ouvrira des négociations en fa veur du prin
cipe de l'exercice. (Assentiment sur plusieurs 
bancs.) 

La discussion générale î s l ^ l o s l / *"' •* 
M . i * » r i s pne l'Assemblée de voter dès_ 

aujourd'hui-soi le principe de l'exercice et 
de condamner celui des types. 

M . H i s s a i atfivski demande - que 
semblée décide purement et sim " 
qu'elle passera à Une seconda dé 
sur les dens snfaste. •••*• M. Paris 
tiré sa demejnêe, T Assemblée adopte 
tion Raoul-Duwl. 

Dépôt par M. de LasKeril d' 
tion rappelant je premnnt de li 
que à l'exécutbn de certains engagements 
pris par lui (ans ia séance du 29 no
vembre. 

La séance se levée a éinq heures 40 mi
nutes. 

RDUBAJÔir 
ET LE MORD DE LA FRANCE 

Nous lisons tans Y Union : 
« Le rapport de M. de Ségur sur les 

marchés de Llle est terminé; il sera 
prochai nementdéposé. » 

Parmi les Qminations nombreuses 
dans la magistrature qui occupent la» 
partie officielle l'aujourd'hui,on remar
quera celle de S. Marcrette, procureur 
générale Douri, qui devient premier 
président à la our d'appel do Bastia. 

C'est M- .Degardins, premier avocat 
général près Ia;ourd'Âix, qui remplace 
M. Morcrette. 

Un nouvel acsident s'est produi t hier 
= ur la ligiif! du Vord . 

Par suite de la rupture de la bielle 
de la machine, un train venant d e Par i s 
hier matin a dû s'arrêter à la station de 
Leforest jusqu'à l'arrivée d'une machine 
de secours arrivée de Douai. 

Le train pul,dans rinterval le .attendre 
sur une voie de garage à l'aide d e sa 
machine qui n'agissait plus que sur les 
roues motrices d un seul côté de la loco
motive-

Les voyageurs en ont été quit tes pour 
un retard d'une heure e«n ' 

^ J i i l t»- - - ' -pr i ïçes -verbaux ont été dres
sés dans le s journées des 14 et 15 février 
pour contravention à l'arrêté sur le ba
layage. 

Une fraudeuse a été arrêtée par la 
douane hier soir, aux environs de la gare 
de Houbaix. 

" • • ! LELEU,"8 a n s d e ir 
remarquahhv tfè* lucide et Usa impoli*! . Wm.LTT^. r' ^A ^TrW^^^M 

a commence le résume 

Onze individus arrêtes à Houbaix ou 
dans les villages environnants pour di
vers délits ont été dirigés hier sur la 
maison centrale de 

irigés 
Lille. 

II y a environ cinq ans, un sujet belge, 
du nom de Kimpe, arrêté pour vols 
commis à Houbaix, avait été condamné 
h six mois de prison et cinq ans de sur
veillance. De plus, la peina de l'expal-
siort avait été prononcée contre lui. 

Sa condamnation subie,notre homme, 
qui ne peut - retourner en Belgique, 
-parce qu'il est déserteur, revint en 
France et se fixa à Mouveaux,se croyant 
oublié depuis longtemps. Mais mal
heureusement pour lui, la gendarmerie 
n'oublie pas, et, avant-hier, il était de 
nouveau arrêté. 

. 1 — 1 — • — 

«Dons* d 'assises d u Htsrd. 

Audituct du 1G féwritr 1873 

Présidence de M. Sauvage. —Ministère pu
blic, M. Morcrelte, procureur général. 

Affaire du JardiiT de la Citrielle 
L'audience est ouverte à. 9 heures l/2pré" 

eiaee t tu root in j - - J f ~ ~ ^ 
On a entendu les plaidoieries des 3 der

niers avocats, MM. Dainerlenson, Bourdon 
et Grimbert. 

L'audience a été suspendue à I h . f/2 
et reprise à 2 h. 1/t. 

de M. le président Sauvage. H a "duré jusque 
5 heures. ^ ^ 

Aloés M* Lemaire, com< 
donné leetare des OT«es& 
H y • » a «B6. Lear nosnpre a été 
au damier mem/m "pou^ îeasjot" 
» • Léoa Dalctet ara» dé 
«ans tondant A «eé nue la 
qtr'if'fat pfké "ta j m $ la^question TSxcuse 
légale suivante; Les personnes arrétées.avant 
toute poursaite de tait, ont-elles été fendues 
à fit liberté avant le 10» jour écoulé depuis 
l'arrestation. M. -Battu s'était associé en son 
nom et au nom de ses confrères auz con
clusions db M» Delcourt, qui avaient été 
admises parla Cour. 

Le jury s'est retiré dans la chambre des 
délibérations à 5 heures et demie. Il y reste 
jusque 9 heures et demie. N 

Pendant ce temps, le palais de justice et 
la salle d'audience présentent l'aspect le plus 
curieux. Le palais de justice est positive
ment assiégé. M.Ie commandant de place se 
multiplie. Il donne les consignes les plus sé
vères. Toutes personnes qui se présentent à 
la porte réservée aux avocats et aux jurés et 
qui ne sont pas revêtus de ls robe ou qui 
n'exhibent pas leur carte se voient impi
toyablement refuser l'entrée. On trouve des 
soldats dans tous les couloirs. La foule se 
précipite et s'engouffre dans la partie de la 
salle réservée au public. La salle est en
combrée. Les portes restent ouvertes. La 
foule encombre la salles des Pas-Perdus et 
les escaliers. Les tribunes sont littéralement 
remplies par dis femmes. 

A 8 heures 1/2 il se fait un grand silence. 
Le jury rentre dans la salle. On annonce la 
cour. 

M. Odoux, chef du jury, donne lecture 
des réponses du jury. On fait entrer les ac
cusés. Il se produit dans la foule un mou
vement decuriosilé ; quelques cris s'élèvent, 
ils sont sévèrement réprimés par M. le pré
sident qui menace de faire évacuer Ta salle 
si pareil fait se reproduit. 

Les accusés paraissent fort abattus pendant 
im lciAuio ttu verUlri. Cuvelier et Butin 
baissent la tète sans qu'on puisse devinei 
l'expression de leur physionomie. Basse,Mer 
chez, Leleu et Conard fondent en larmes. 
Mullier et Delevoye écoulent d'un air hé
bété. 

M. le président, attendu que le verdict du 
jury déclare Dominoy non coupable, le dé
clare déchargé de l'accusation et ordonne 
sa mise en liberté. 

Dominoy accueille la nouvelle de sa mise 
en liberté les yeux baissés et sans qu'on 
puisse deviner son émotion. Bientôt on 
aperçoit un sourire sur ses lèvres. 

M. le procureur général requiert l'appli
cation de la peine contre les accusés recon
nus coupables par le jury. Conard et Dele
voye ont seuls des circonstances atténuan
tes. 

La cour se retire en Chambre du conseil 
pour délibérer sur jJBJrJjék 

Pendant qu'ellêed mÊUkwBOKd^conseil, 
chacun se presse pou^Q^Mre plus prfftles ac
cusés. Dominoy est emmené immédiatement 
par les gendarmes. On va lever sonécrou. 
Il sera mis en liberté dés ce soir. 

Le chef d'accusation de meurtre relevé 
contre Cuvelier, Butin, et Merchez est écar
té par le jury. 

Le chef d'accusation d'association contre 
les propriétés et les personnes, relevé centre 
Conard, Mullier et Delvoye est écarté par le 
jury. Il est maintenu contr* les 5 autres 
inculpés. 

JÊL m M* J B E T l " 

Douai, 10 heures, son. 
Le jury entre dans la chimbre des 

délibérations à 5 heures et demU «t n'en 
sort qu'à 8 heures et demie. 

Voici l'arrêt rendu : 
CUVELIEH, 20 aus de travaux forcés; 
BUTIN, m ème peine ; 

- MERCHEZ, 8 ans de travaux forcés ; 

BASSET, 8 aba de récl»e*m V 
CONABD, 5 ans de récluaioiv; 
DELEVOY, 18 mois dopriaod ; i 
DOMINOY, acquitté, « * *t» "*****-

m Ubaaié. 
jfques aiÇîalS, T » ^ t*Wt*fà> — 

jt entendre au fend de l'auditoire. 
Une'lbdle énorme, que la tryu'p^foit 

ouvrir pour laisser,, passage aux-oon-
damnéa, ^atioirrre ^xprWfQl&Ki * * 
palais! 

«Dssirs p i f c l l e d e «lsfasele 

lundi 17 février. àHmU Mturts 'dm #•*>. 

Phosphore : ses^ môdlncaltdbe moWcàlai-
res ; 'préparation indusUrieUa du phajpnore 
blanc et du phosphore rougé ; étude Compa
rative de leurs propriétés ; -usagée \ ***&?•> 
pâte phesphorée, bistoriqne et isbmaUon 
des «itamettes (briquet 4 sUea, *d«uet 
hydcoplatiniquA, brique* ptaisulissisMSJ.Jn-
quM c W h j u e , ali«sae4aés<alMS»lftta> «phos 
phore et sans phosphore, .sJluBjtaM» «ll»ro-
gyné, allumette bougie). 

C e n r s p a M i e d e p h j s i e ^ * -

Mtrcrtdi \* février, à huit )UWff du ioir. 

Pompe d'alimentation pour chanéHères à 
vapeur ; 'alimentation par retour d'eau,itrjec-
leur Giffard ; régulateurs d'alimenUOion ; 
tuyau d'alimentation ; robinets de prise de 
vapeur ; tuyau de vidange ; des déàuisATus-
tants ; des soupapes de suivie i djis/nàtw"" * 
donner aux soupapes et. charges direct^» à 
mettre sur les soupapes pour chaudières tim
brées en atmosphères ou en k'MftWîf*? 
du levier et des poids i placer àù WMiT d* 
leviers ; dispositions relatives * l'alimenta 
tion et aux soupapes. 

des 

0BIT SOLENNEL soU^ïî 
du mois sera célébré le mardi 17 février 
1873, A neuf heures et demie, en l'église 
Sakit-Martiu, pour le sspos de fisjejde>dame 
ADÈnt-JpssiP^ CILViiVAL, dée&mWmt'iBoii 
haix.le2ûj»nvier Î873, à l â g o d e * i * « S . 

Les Jlfrsonnes qui, nar oubli, n'au*s«ent 
pas reçu de lettre de faire part, sont, priées 
de considérer le prêtent *v«s oW»m« » , l e _ 

nant lieu. 

0BIT SOLENNEL Un obit 
fHUésel 

anniversaire sera célébré le lundigKJbVrrier 
187?, à neqf heures, en l'église S*m»*¥*»tin, 
pour le repos de l'ame de roadei»fii#elle 
MXTBAI.IK LAVAL, décédée à Rpub aix, le 
21 février 1872, à T'J^d» *2'atoé. 

Les personnes qui. {%fkOWb4ti n'anjBaient 
pas reçu de lettre de Taii*7 part, spot ndées 
de consiâérer ler presénÇktfs comme en) te
nant lieu. 

" , " lté&.- -.; . '-Vrîrt 
Première Comi»iKi»on 

V . 
GRAND ET BEAU ÛH9I3Ç 

• - d e •+'" ' 

L I V R E S ! P E P n t l È R Ê f 
IMA0B8, CHOIX, MÉDAILLES, CM**LETS 

Librairie ttFUS BESSSI, rsels i , f . teaHh. 
- M r— • i n »• i—n—• -• • i t y§ 

Faits Diterô 
— Le Journal officiel publie.un déenetir 

organisant l'Observatoire»et nommant direo. 
lourde l'Observatoire de Paris, président du 
conseil *de cet établissement, M. Le Ye/erjer, 
membre de l'Académie des sciences e,t_^Ju 
Bureau des lougîtudès. — 

— I.*m»llo dos Antilles apporte la nou
velle qu'une violente tempête a éelatâV le 13 
janvier sur les côtes d'Amérique, dans la ré
gion d'Aspinwall. ' 

Des entrepôts français et allemands ènt 
éprouvé de grands dommages. Plusieurs na
vires se sent perdus avec leur cargaison. 

wtr 

la boutique du boucher. 
< Promettez-moi de ne pas veiller, 

Neily, dit-il en serrant la main d'Eléa-
npr. 

— Je vous le promets, Richard. 
— N'oubliez pas votre promesse cette 

fois. Je viendrai vous voir demain ma
tin . Que Dieu vous bénisse, chère en
fant, et bonne nuitl» 

Il pressa tendrement sa main.Quand 
elle eut refermé la porte sur elle, il tra
versa la rue étroite et attendit sur le 
trottoir en face que la lumière parût à 
une des fenêtres de Centre-sol. Il vit 
Eioanor s'approcher de cette fenêtre et 
tirer les rideaux, et ensuite il s'éloigna 
lentement. 

« Que la bénédiction du ciel soit sur 
elle! murmura-t-il d'un ton de compas
sion ; la pauvre enfant, la pauvre orphe
line I* 

Sa physionomie grave et pensive ne 
changea pas d'expression en revenante 
son hôtel des Deux-Mondes. Il était tard 
quand il eut grimpé jusqu'àson cinquiè
me étage, mais il s'assit à sa table,écarta 
sa pipe, sa blague, ses couleurs, ses 
palettes,ses morceaux de carton de Bris
tol et tout son attirail pour le travail de 
la journée, et prenant quelques feuilles 
de papier à lettre, avec une miniature 
d'encrier, dans un petit pupitre recou
vert en cuir, il se mit à écrire. 

Il fit deux lettres, longues toutes les 
deux, les plia, les cacheta et mit Ca-
dres^se. 

L'une était pour mistress Bannister, 

Hyde Park Gardens , Bayswater, et 
l'autre pour la signora Picirillo aux Pi
lastres, Dudley Street, Northumberland 
Square. 

Richard Thornton mit ces deux lettres 
dans sa poche, et sortit pour les porter 
à la poste. 

« Je crois que j'ai fait pour le mieux, 
murraura-t-il en reprenant le chemin de 
son hôtel. Je ne puis rien de plus jus
qu'à demain.» 

CHAPITRE VIII. 

L e s b s a s S s m t a r i f a i s * . 

George Vane ne.reparut p a s . Eléanor 
tint la promesse qu'elle av<ut faite à son 
.'•dèleami : elle essaya de dormir. Elle 
se jeta tout habillée sur un petit lit q u e 
contenait une alcôve à r ideaux. Elle 
serait ainsi toute prête h courir au-
devant de son père dès qu'il rentrerait, 
et à l'entourer d e s o i n s . Elle était haras
sée d e fatigue, et elle s 'endormit . Son 
sommeil lut pénible et peuplé de rêves 
horribles, dans lesquels el le vit son père 
entouré de dangers de toute sorte et 
expose à toutes les tortures. Une fois, 
il lui apparut debout sur un rocher 
qu'allait envahir la marée montante, 
pendant qu'elle étpit dans un bateau, a 
quelques pas de lui s eu l ement . Elle 
luttait de toutes s e s forces contre la 
fureur des voguese t ne pou voit parvenir 
è le sauver . 

Dans un/autre rêve, il était sur le bord 
d'un précipice affreux. H ressemblait 
un pauvre vieil lard,aux cheveux blanchis 
et à la démarche chancelante, et elle 
était encore auprès d e lui saris pouvoir 
l'avertir, quoiqu'un mot aut suffi pour 
ce la . Les efforts qu'elle fil pour pousser 
le cri qui devait sauvepdÉR, père adoré 
l 'éveil lèrent en a u r 8 a u ( B ^ ^ r m . ' 

Mais elle fit d'autresTCMsi des rêves 
d'un genre tout à fait différent, dans 
lesquels son père lui était rencbA riche 
et prospère, et ils riaient tous deux 
d e s tourments qu'elle s'était inf l igés . 
Pu i s son imagination enfanta de nouvel
les i l lus ions , et des i l lusions tellement 
réelles qu'elle se crut é-veilhje ; elle 
entendit le pas de son père dans l 'escalier, 
la porte qui s'ouvrait, et une voix bien 
connue qui l'appelait de la chambre 
vois ine . 

Ces derniers rêves furent les plus af
freux d e tous , car il était terrible d e 
s'éveiller après tant d'i l lusions, et de 
s'apercevoir qu'elle s'était encore tom-
pée . C'était c r u e i d e se dire qu'elle était 
toujours seule , bien que le son d e cette 
voix qu'elle avait entendue y ibrâ iencore 
a ton oreille. 

Les sombres heures de cette coui 
nuit d'été lui parurent d'une longu 
interminable dans cet état qui n'était 
ni la veille ni le sommeil. Elles lui avaient 
semblé plus courtes la nuit précédente, 
alors qu'elle avait attendu debout le 
retour de Son père. Chaque rêvenouveaa 

ord { était un redoublement de sou,fJranc£s, 
it à une agonie èâWyatke. ' ••' '• 

A la longue, les lueurs grisâtres du 
jour pénétrèrent à travers in» voleta à 
demi fermés, et les meubles de la cham
bre d'abord invisibles dans les ténèbres, 
se dessinèrent WptanAasi £, mesure que 
la lumière se fit. lïïtle ne pût rester au 
lit plus longtemps* eltejsa J»** f*'fr«l à 

•?feèt^ ** ru^im vf<* let 

s'agénounTa en appuyant sa lète sur 
l'allège qui était davaritetle. 

« Ja vais l'attendre, s* dit-elle ; 
j'entendrai ses pas-dans la rue. Pauvre 
cher père I je devine pourquoi il ne vient 
pas. Il a dépensé ce malheureux argent 
et il craint da^eveair nasfie dire. Cher 
père ! me connais-tu assez peu pour 
croire que je te refcserais mon dernier 
Ijard si tu en avais besoin. 

la suttë au prochain nutniro.. 

ASSCIAT10N IHTEMâTIMftLE 

Son origine, son but, son eanctén^ ses 
incipes, ses tendances, son organisation, 
i moyens d'actions, ses ressnureea, son 

île.dans les grèves, ses statuts, ses coagrèp, 
son développement, etc., etc. 

par Oscar T E S T U T 
PRIX S FRANCS 

(2 fr. pour irts abonnés du^wMaarfds^osisisTJ 
Librairie Alfred REBOUX, rue Nain, t . 


